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Les jardins anciens 
Témoins aune diversité culturelle 

par Denis Messier 

n es jardins constituent un élément très 
ancien du paysage québécois. En fait, 
bien avant l'arrivée des premiers 
Européens, quelques nations amérin
diennes maîtrisent déjà l'art de la cul

ture maraîchère. Outre le maïs, les haricots et les 
courges, les peuples qui habitent la région du 
bassin Saint-Laurent — Grands-Lacs cultivent le 
tournesol qui, quoique produit surtout pour la 
consommation de ses graines, n'en constitue 
pas moins une des toutes premières cultures flo
rales en Amérique du Nord. 

Le formalisme à la française 

Pendant les XVIIe et XVIII*1 siècles, presque cha
que résidence privée possède son potager. Les 
grandes institutions civiles, militaires ou religieu
ses se dotent aussi de jardins. Le château Saint-
Louis, les monastères des ursulines et des 
augustines et celui des jésuites de Québec, par 
exemple, sont pourvus d'importants espaces 
cultivés. Des légumes, quelques fruits, des plan
tes médicinales et plusieurs variétés de fleurs 
sont produites pour les besoins alimentaires ou 
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médicaux de ces institutions mais aussi pour 
l'enjolivement des lieux. 

Plusieurs de ces jardins sont disparus mais 
d'autres ont pu être préservés jusqu'à nos jours. 
Le jardin des Gouverneurs, qui se situe aujour
d'hui un peu à l'est du Château Frontenac, est 
aménagé vers 1650 et, selon l'historien John 
Stewart les vestiges qui subsistent encore au
jourd'hui en font un des plus anciens jardins du 
Canada. Comme presque tous les jardins institu
tionnels de l'époque française, celui des Gouver
neurs est entouré de hauts murs de pierres et 
n'est accessible qu'aux résidents et invités du 
château Saint-Louis. Il est essentiellement un es
pace cultivé pour répondre aux besoins alimen
taires du gouverneur, de sa famille et de son 
personnel. Comme tous les autres coloniaux 
de l'époque, le gouverneur et sa suite doivent 
compter sur ces espaces cultivés pour assurer 
leur approvisionnement en légumes, fruits, her
bes et herbages. Le jardin des Gouverneurs joue 
de plus le rôle de lieu de repos et de promenade 
pour les hauts dignitaires politiques et militaires 
de la colonie et approvisionne le château en 
fleurs coupées. Ces jardins, quoique d'inspira
tion française, sont adaptés au climat et à la 
géographie nord-américaines. 

37 

Jardin Roger-Van den 
Hende à Sainte-Foy. 
Photographie Jacques 
Allard. 
(Collection privée). 



Le jardin du château 
Saint-Louis (aujourd'hui 
des Gouverneurs) en 
1740. Gravure de 
J. Convens et C. Mortier 
d'après un dessin de 
J. Candet pour «A map of 
the British Empire in 
America» Amsterdam, 
1741. 
(Charles de Volpi. «Québec 
Recueil iconographique», 
1971). 
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Sur ce plan de Québec 
en 1760, on peut obser
ver l'importance des 
jardins des différentes 
institutions religieuses 
et civiles qui occupent la 
partie haute de la ville. 
Gravure de Thomas 
Jefferys, 1760. 
(Charles de Volpi. «Québec 
Recueil iconographique», 
1971). 

Le jardin des Sulpiciens 
de Montréal en 1795. 
Extrait du «Plan cadas
tral pour le deuxième 
terrier de la ville de 
Montréal» par Louis Guy. 
(Archives du Séminaire de 
Saint-Sulpice de Montréal, 
no 1523). 
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Cependant, certains lieux ont été aménagés 
dans un esprit beaucoup plus puriste qui con
siste à aligner des massifs floraux le long d'al
lées symétriques qui donnent sur un cercle cen
tral occupé par une statue ou une fontaine.Tout 
dans les jardins formels français doit avoir été 
disposé par la main de l'artisan. Rien n'est laissé 
à l'état sauvage ou naturel. C'est le formalisme 
prôné par André Le Nôtre, l'architecte des jar
dins du palais Versailles. 

Deux jardins, l'un à Québec et l'autre à Montréal, 
sont considérés comme des modèles du style 
formel français. Le jardin de l'Intendant est, se
lon John Stewart, le seul aménagé à Québec à 
l'époque de la Nouvelle-France, qui soit un vé
ritable jardin de cette facture. À la veille de la Con
quête, l'ingénieur Gaspard-Joseph Chaussegros de 
Léry, celui-là même à qui on doit entre autres 
une bonne partie du système de fortification de 
la ville de Québec et les plans originaux des for
ges du Saint-Maurice, a dessiné les plans du jar
din de l'Intendant aujourd'hui complètement 
disparu. L'importance de l'espace cultivé amé
nagé près du palais de l'Intendant,par rapport à 
celle du château Saint-Louis, témoigne de l'anta
gonisme et des rivalités structurelles entre les ju
ridictions politiques et militaires du gouverneur 
et les responsabilités économiques et adminis
tratives de l'intendant. 

À Montréal, la situation du jardin des Sulpiciens 
est fort différente. Aménagé à la fin du XVIIe siè
cle et situé rue Notre-Dame à Montréal,ce jardin 
subsiste encore aujourd'hui. On le considère 
comme le plus ancien jardin au Canada. Comme 
la plupart des autres espaces cultivés en Nou
velle-France, le jardin des Sulpiciens joue sur
tout un rôle utilitaire. Cependant, la fonction 
symbolique de ce jardin institutionnel est non 
négligeable. Il est constitué d'une partie accessi
ble à la population et d'une autre, fermée par un 
mur, réservée aux religieux. La partie publique 
est aménagée en tant que symbole ou témoi
gnage. Elle marque le point de rencontre entre 
le monde monial et le séculier. Elle symbolise 
aussi l'accueil d'un monde envers l'autre. Elle 
est enfin le témoignage de la maîtrise des élé
ments d'une nature hostile quoique débordante 
de richesses. 

Les connaissances théoriques et pratiques de 
l'art d'aménager des jardins à la française pro
viennent évidemment de France. Elle sont con
nues et répandues en Nouvelle-France grâce 
aux nombreuses publications que les spécialis
tes de la métropole font parvenir dans la colo
nie. Le style formel français est ainsi bien im
planté en Amérique du Nord. Il subsiste même 
après la Conquête chez les Britanniques. Plu
sieurs résidences privées et certains établisse
ments religieux, même anglophones, adoptent 
et maintiennent cette façon de faire. 
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Les jardins anglais, du pittoresque au 
style moderne 

Au XIXe siècle, les grands marchands britanni
ques de fourrures ou de bois introduisent la 
mode du jardinage à l'anglaise dans la vallée du 
Saint-Laurent. Leurs demeures ainsi que celles 
des professionnels et des financiers sont pour
vus de vastes espaces décorés. Dès le début du 
Régime britannique, l'horticulture devient une 
activité très populaire au sein de la grande et 
moyenne bourgeoisie canadienne. Elle se ré
pand surtout grâce à l'action intensive des so
ciétés d'horticulture. À partir du début de l'ère 
victorienne, le mouvement s'accélère. Selon 
l'historienne Edwinna von Baeyer, vers 1875, 
presque toutes les villes importantes du Canada 
possèdent leur propre société horticole. 

Un style s'impose, celui de l'école dite pittores
que. Les aménagements horticoles de ce style 
délaissent les fonctions utilitaires et se donnent 
pour vocation première l'embellissement des 
terrains où sont construits les résidences privées 
ou les grandes institutions britanniques. Le style 
pittoresque s'est développé à partir de la fin du 
XVlII'siècle en Angleterre.il est la manifestation 
concrète du mouvement romantique dans l'art 
du jardinage. Il consiste à disposer sur les pelou
ses, de façon parfaitement géométrique, des 
plants qui ont préalablement fleuri en serre.Ces 
fleurs, des annuelles pour la plupart, sont par la 
suite plantées dans les plates-bandes dont le sol 
a été soigneusement préparé. Les fleurs sont 
l'élément central de l'ornement horticole pitto
resque. Cependant, contrairement au forma
lisme français, ces aménagements se retrouvent 
le plus souvent sur des sites au paysage specta
culaire où l'on a conservé plusieurs éléments 
naturels, comme les boisés, bosquets, plans 
d'eau ou sentiers sinueux. C'est le mariage de 
l'art avec la nature. Aussi, comme les «victo
riens» sont aussi des incorrigibles collection
neurs, leurs pelouses sont le plus souvent dé
corées de toutes sortes d'objets hétéroclites 
comme des urnes,pergolas,bains d'oiseaux.sta-
tuts, arches, etc. 

Les jardins de Spencer Wood, aménagés à Sillery, 
sur les hauteurs de la falaise surplombant le 
Saint-Laurent, à l'emplacement actuel du parc 
du Bois de Coulonge est certainement l'endroit 
où cette façon de faire a été appliquée avec le 
plus de rigueur. C'est l'archétype du style pit
toresque. Ces jardins sont dessinés par Henry 
Hatkinson,président de la Société d'horticulture 
de Québec, et le célèbre jardinier Peter Lowe. 
C'est un ensemble élaboré et constitué de vas
tes parterres, boisés, bosquets, plates-bandes, 
fontaines et serres où sont cultivés, fruits, vignes 
et fleurs exotiques. Spencer Wood représente 
certainement le plus spectaculaire jardin pitto
resque à avoir été aménagé en Amérique du 
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Nord britannique. D'autres grandes villas se do
tent à la même époque de ce type de jardin. La 
villa Cataraqui, dont les terrains ont aussi été 
aménagés par Peter Lowe, et le manoir Papineau 
à Montebello sont deux autres exemples très 
connus de jardins pittoresques victoriens. 

Une des manifestations singulières de ce style 
est sans doute les jardins des gares ferroviaires. 

Les serres du parc du 
Bois-de-Coulonge (Qué
bec). Photographie 1995. 
(Commission de la capi
tale nationale du Qué
bec). 

Les jardiniers des compagnies de chemin de fer 
Canadien Pacifique et Grand Tronc (qui devien
dra plus tard le Canadien National) ont été 
parmi les principaux diffuseurs et défenseurs de 
ce style. A la fin du siècle dernier, au moment 
même où les techniques dites victoriennes com
mencent à être largement contestées, les gares 
des principales compagnies de chemin de fer se 
parent de jardins floraux qui ont pour but pre
mier de rendre les régions éloignées plus at
trayantes aux éventuels colons, surtout dans 
l'Ouest. Le mouvement s'étend bientôt à pres
que toutes les stations des réseaux, dans l'Est 
comme dans l'Ouest. Plusieurs stations du Qué-
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Le manoir de la seigneu
rie des Aulnaies à Saint-
Roch-des-Aulnaies. 
(Collection privée). 
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Une partie du jardin du 
domaine Mackenzie-King 
dans le parc de la Gati
neau. 
(Commission de la capi
tale nationale du Canada). 

bec sont ainsi dotées d'un jardin fleuri, clôturé, 
non accessible au public,sinon aux regards des 
voyageurs qui utilisent les trains de passagers. La 
grande majorité de ces jardins sont disparus 
dans les années 1950,sous l'asphalte des station
nements des gares. 

Cependant, malgré la survivance de ce type de 
jardin, des réactions négatives s'expriment de-
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Le Centre de la nature 
de Laval. 
(Collection privée). 
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puis la fin du XIXe siècle contre les façons de 
faire des jardiniers victoriens. Deux théoriciens 
sont à la tête de cette contestation: William Ro
binson et Gertrude Jekyll élaborent et propagent 
une nouvelle approche dans l'art de jardiner. 
C'est le retour à la nature et à la conservation 
des éléments sauvages du paysage. La culture 
de plantes vivaces, l'aménagement de rocailles 
et de sentiers tracés dans des boisés conservés 
à l'état naturel constituent les éléments typiques 
de cette nouvelle façon de faire. La rocaille 
aménagée à la villa Cataraqui à Sillery et les jar
dins de la maison Stuart, située au coins des 
rues Cartier et Grande-Allée à Québec, représen-
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tent des témoins encore bien vivants de ce style. 
Les jardins de la maison Stuart sont particulière
ment intéressants car ils ont été aménagés et 
entretenus par la même personne, Adèle Stuart, 
pendant près de soixante-dix ans. Le terrain et la 
maison sont aujourd'hui classés biens culturels 
par le gouvernement du Québec. 

Les parcs publics 

La grande majorité des jardins qui ont été con
çus à cette époque sont des propriétés privées 
réservées à la vie familiale et mondaine. Les 
parcs et jardins publics sont encore très rares au 
XIXe siècle. Les cimetières constituent souvent le 
seul espace public de verdure dont disposent 
les citoyens des villes. 

Vers la fin du siècle, après plusieurs décennies 
d'industrialisation, d'immigration et d'urbanisa
tion, la question de la salubrité des villes se pose 
avec acuité. D'autant plus qu'un vaste mouve
ment hygiénique se dessine à la suite des gran
des épidémies de choléra, de variole et de tuber
culose que connaît le Québec à cette époque et 
la découverte des causes bactériologiques de 
plusieurs de ces grands fléaux. Médecins, édu
cateurs, journalistes et philanthropes conju
guent leurs efforts pour tenter d'assainir le mi
lieu de vie des classes populaires et des villes en 
général. C'est pendant cette période qu'on cons
truit les systèmes d'aqueduc et d'égout, des 
bains publics, etc. 

Les urbanistes sont fortement influencés par ces 
réformes. Un important mouvement nord-améri-

UN CIRCUIT FLEURI A TRAVERS LE QUEBEC 

L 'Association des jardins du Québec veut 
promouvoir l'horticulture ornementale et le 

patrimoine fleuri. Pour ce faire, elle vous propose 
de découvrir quinze des plus magnifiques jardins 
du Québec. Cet été, ne manquez pas d'explorer 
leurs richesses. Élaborez votre itinéraire en lon
geant le Saint-Laurent et ses affluents, en re
montant l'histoire ou en inventant votre propre 
fil conducteur. 

• Le jardin Roger-Van den Hende, Sainte-Foy 
• Le domaine de Maizerets 
• Le parc Marie-Victorin, Kingsey Falls 
• Les Grands jardins de Normandin 
• Le jardin Donald-A Séguin de Saint-Hyacinthe 
• La seigneurie des Aulnaies 
• La maison Henry-Stuart, Québec 
• Le domaine Mackenzie-King dans le parc de la 

Gatineau 
• Les jardins de Métis 
• Le Jardin botanique de Montréal 
• Les jardins du domaine Howard de Sherbrooke 
• Le parc du Bois-de-Coulonge 
• Le Centre de la nature de Laval 
• Le domaine Joly-De Lotbinière 
• Le jardin Jeanne-D'Arc 

Pour information : 1 800 647-4347 
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cain d'embellissement des villes est lancé dans 
le but d'améliorer la santé des citadins et des 
travailleurs en particulier. «777e City Beautifuh est 
un mouvement né dans le dernier tiers du XIXe 

siècle. Il préconise l'embellissement des villes 
industrielles par l'élargisse
ment des rues, la plantation 
d'arbres le long des boule
vards, l'aménagement de 
parcs et la plantation de 
fleurs, là où c'est possible. 
Les adhérents à cette phi
losophie font des pressions 
sur les autorités locales et 
les Chambres de commerce 
pour les inciter à embellir 
les écoles, les édifices publics, 
les commerces et même les 
églises. C'est dans cet élan 
que sera créé le parc du 
Mont-Royal, à Montréal au 
milieu des années 1870. 
Pour ce faire, la municipalité 
s'attache les services de 
Frederick Law Olmsted, ce
lui-là même qui, une décen
nie plus tôt avait élaboré les 
plans de Central Park,k New 
York. Ce dernier est, selon 
Edwinna von Baeyer, le pre
mier parc construit sur des 
terres publiques avec des fonds publics et 
ouvert à toute la population. Au Canada et au 
Québec, le parc du Mont-Royal a le même effet 
d'entraînement que Central Park a eu aux États-
Unis. Des dizaines de projets municipaux voient 
le jour dans la foulée de celui de Montréal. 

La trame de l'histoire de l'aménagement du pay
sage urbain au Québec suit les mêmes méan
dres que les autres sphères de la réalité. Les es
paces cultivés ont été tour à tour influencés par 

les façons de faire qui avaient cours dans les 
métropoles.Ces styles, bien que peu adaptés à la 
réalité géographique et climatique du Québec, 
ont laissé des traces indélébiles. Français d'abord 
puis adaptés à la mode anglaise, les jardins et 

parcs québécois se sont finalement alignés sur 
les grands mouvements américains. Du jardin 
formel français au mouvement «City Beautifuh, 
l'histoire du paysage québécois est un témoin 
unique de l'évolution des grands courants pay
sagistes occidentaux. • 

Denis Messier est coordonateur de 
programmes au Domaine Mackenzie-King. 

Jardin Jeanne-D'Arc 
dans le Parc des champs 
de bataille à Québec. 
(Collection privée). 

Un jardin pour la vie... 
Un arboretum - Un sanctuaire d'oiseaux 

Des monuments, statues et sculptures grandioses 
Des paysages multiples où collines et vallées s'entrecroisent 

Tout en respectant sa mission première, venez visiter le Cimetière Mont-Royal, situé sur le flanc 

nord de la montagne. Vous serez à même de constater la beauté des lieux. 

La Compagnie du Cimetière du Mont-Royal 
1297, chemin de la Forêt, Outremont, Québec, H2V 2P9 

Téléphone: (514) 279-7358 Télécopieur: (514) 279-0049 
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